
d · ·t se faire entendre a ¡¡ aurait dü penser que ce canar_ irai 

l 'intéressé. ce qui eut lieu imméd1atement. 1 
' . . dé.·' b·eu des échos pus ou Le Maréchal qm avait eu Ju 1 . 

1 
. 

· ' . · ortaJt contre m, se moins vagues des accusat10ns qu on P t de 
facha ll résolut de meltre un terme iL ce débordemen 11 

· .d fi les langues vemmeuses. la.ches calomnies et de bri er en 11 
, ·¡ avait autour 

re'unit taus les généraux et chefs de corps qud1 . . t1·ons 
. . d rs et es msmua de luí et fit bonne ¡usllce es rumeu . 'avait as 

dont ¡¡ avait connaissance. Malheureusement, 1~ n D ~ t 

assez de p~e~ves matéridelle~ d~quv::;~i:s: :i~:r~ire~u~~¡;e 
ne put sévir a son égar , amsi . . 
par de;oir envers la clignité dont ¡¡ était mvesll. 

CHAPITRE XXI 

RETOUR en FRANCE. - De MEXICO a VERA-CRUZ 

Départ de Mei:ico. - Premier bivouac. - Puebla el ses sounnirs. -
Les Cumbres. - Orizaba. - Le Cerro-Borrégo. - En\'irons d'Orizaba. 
- Excursion au Salto de Agua de Tu1pango. - Pbys1onomie 
d'Orizaba. - EcouJement des troupes vers lamer. - Le Maréchal se 
rend a Vera-Cruz. - Paso del matcbo. - Liquidation de notre train 
de campagne. -En cbemin de fer. - Incident du pont de la Soledad. 
Vera-Cruz. - Les Egyptiens. - Reprise de mon service auprés du 
Mar~cbal. - Visite du l\farécbal A la diviaion navale. - Préparatifa 
d'embarquement. - Conflit personnel avec le vomito négro. - Em. 
barquemenL sur le Ca,tiglione escortant le Souuerain portanL Bazaine. 
- Le 12 mars, départ. - Rencontre du paquebot francais. - Liberté 
de manceuvre pour le Casliglione. 

Lorsque le 16 février 1867 le maréchal Bazaine arriva a Ori
zaba, je m'y trourais déja clepuis plusieurs jours et en la 
nombreuse compagnie de la presq11e totalité de la colonie 
fran~aise ayant émigré de Mexico, qui attendait liL le moment 
de gagner la cóte pour s'embarquer. 

En effet, mon clépart de Mexico avait été fixé au i" févrirr 
avec le dernier convoi précédant la colonne du ltaréchn.J. 

Depuis longtemps, chacun faisait ses préparatifs et j'ai 
déja indiqué le procédé que j'avais adopté pour transporter 
ma smalab, mais les dernirres opérations d'un départ aussi 
radical et aussi définitif sont encare une opération complexe 
surtout quand il comporte un transbordement de tout ce que 
l'on possede, vif ou inerte, a trois mille lieues de distance. 
Ce n'est plus un voyage mais une émigration; le coup ele Ja 
derniere heure est surlout affolant. Que! contraste avec mon 
clépart de France ou la mise en mouvement des accessoires ele 

.. 



ma personne s'applic¡uait uuic¡uement a une tente et deux 
cantines. Et dire que les sages ont proclamé que ce pierre qui 
roule n'amasse pas mousse » ! 

Des le point du jour du 1" février, la maison e,t en ré\'0-
lution, tout s'agite, se trémousse; les dernieres malles voient 
se précipiter dans leurs flanes loule espcce de choses; et il 
semble que jamais tout ce qui reste, épars de tous cotés, n'y 
pourra trouver place. Cependant tout se case et, a mesure 
que les chariots s'emplissent, le vide se fait dans les appar
tements. 

Puis, il faut déjeuner; les voisins, les amis qui restent, 
viennent épancher leur tristesse et dire des adieux louchants 
qui, évidemment, seront pour toujours. Ces effusions de sen
liments qui sont sinceres inspirent des émotions qu'on ne peut 
dominer. 

Les voilures sont altelées, les chevaux allendent sous le 
porche; les pauvres inconscients croient sans doute qu'ils ne 
vonl faire qu·une promenade! Quelle déceplion les attend ! 

11011 fils - il a tlix mois - se voit installé avec son In
dienne vigilante et dérouée dans son éqnipage. Ce jeune gars 
reste bien indifférent aux émotions qui l'entourent; il dort a 
poings fermés et part sans regrets, saos inquiétudes. Décidé
ment l'homme n'est ré<'llement heureux qu'avant !'a.ge de rai
son ! C'est peu flatteur pour celle-ci ! 

Enfin, nous montons a chev~l, au milieu des !armes de nos 
dome,tiques mexicains, qui ne nous verront plus et nous 
aimaient d'un dévouement sincere, car nous étions hons pour 
eux. Xous nous arrachons a tous ces altendrissernents pour 
allcr prendre la tete de notre pelite colonne et rejoindre en
suite la smalah similaire de la rnienne, comprenant la femme 
et les enfants de mon carnarade le cornmandant de Noue, 
retenu au bureau politique du ~laréchal, et qu'il m'avait 
confiés pour le voyage. ~frne de Noue était une compatriote 
américaine amie de rna femme, ce qui rendait la jonction 
encore plus agréable. 

Xous nous engageons pour la derniere fois sur le Paseo, qui 
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n 'est plus pour nous la select 
mais l'amorce de la route de f;imenad~ llu sport de Mex1co, 
semble clore tout un passé d ª1 nce. C esta ce moment, qui 

· e cmrn1es d · · pemes, que la pensée sembl , e Jo1es et aussi de 
, e se cramponner un d ·, 
" ces souvenirs dont les té . . e ermere fois 
pour toujours. C'est cette vi~:i:~ matéri~ls vont disparaitre 
notre enfant poussa son '. u nous vecumes heureux, ou 

tt 
prern1er cr' de sal t a 1 . 

ce e rue de la Providence d t 1 • u a v1e, dans 
lui un présage beureux. Hé~a:I ~ no~ parut alors etre pour 
peur; depuis longtemps la p .d était pourtant bien trom" 
C 'est la grande ville que n rov1 ence ne le protege plus ! 

. ous qmttons ou no . 
ex1stence large et facile . d'ffé , us memons une 
méthodique que nous aÚo s1 i trrente de la vie compassée, 
¡ . ns re ouver en Europ D' 
mpress1ons plus pénibles en . e. autres 

que_ je pas.sai devant le cimetfi:: farreta_1en~ mon es~rit lors
touJours, Join de la p t . d ranQais ou reposment pour 
amis rneme. Instinctive~;n~' jees cad~arad8:5 d'autrefois, des 
serré, partit pour eux u d ' . me . couvris et, de mon creur 
deux héros morts l ~ ern1er ad1eu, principalement pour 

T 
, g or1eusement les c 1 1 ourre et Mangin. ' 0 one s de zouaves 

Il semble que le hasard ne fut .. 
auquel furent confiés l d pas seul a ch01s1r le terrain 
nos braves rnorts ra~ioe~é a~ qua~re années, les restes de 
de France Lorsq' ue t rt s Mex1co. Il était sur la route 

. _ · · ou es nos troupes ·tt 
mex1came, défilerent devant e . . , QUI ant la terre 
rendirent les honneurs mTta'e patr1ohque sanctuaire, elles 
restaient et les drapeaux ~'~n;l~~~~~~ freres d'arrnes qui y 

Enfin, nous sortions de la é . 
tale et nous nous ena . p nombre mondame de la capi-
rogenes de la colo~;;'~~s ~ir 1~ r?ute OÍi les élérnents l!été
point fixé cornme d ~e em1~a1ent en désordre vers le 

• ren ez-\'Ous ou se rend · 1 1 
qm en formaient l'élément . ' . 1· men es troupes 
ordre. Vers ·a· . prmcipa devant Y mettre !out en 

mi 1, nous altr1"nirnes une pet't 'lJ 
nom étrange d'Ixtlapalapa" C tt .. 1 

1 
~vi. e ~ztkque, au 

blie tout pres du ITT"and la . d e Te vie1 le cité md1enne, éta
rains lacustres, p;ésente ~n e . excodco et _s~r d'anciens ter-

' ra1son u v01smage parfois in-



discret des eaux, un aspecL des plus étranges; presque toutes 
les cases d'Indiens sont entourées d'une haute et épaisse le
vée de terre, bourrelet destiné a les préserver contre les inon
dations qui parfois couvrenL tout le pays voisin des grands 
!aes. 

A notre arrivée, celte localité indéfinissable était aux prises 
avec une inondation d'un tout autre genre. Elle avait été 
choisie comme point de rtlunion, ce que dans la tactique de 
marche, nous autres, gens de guerre, appelons de nos ¡ours 
u le point initial » de tous les éléments devant composer le 
dernier convoi descenda11t a la cóte. Nous la trouvames com
pletement envahie par une foule composite extraordinaire. 
C'était une migration en regle qui absorbart toutes les res
sources de l'habitat et occupait tous les terrains vagues que 
comportait cet immense village en des campemen_ts les plus 
variés et les plus singuliers. Les allures et le gromllement de 
ce groupement insolite rappelaient les abords de la tou: ?e 
Babel. 1J y avait de tout dans cette caravane panachée cmle 
et militai~ : Franr,ais et étrangers, gens de toutes classes, de 
toutes catégories. C'étaient d'abord des officiers de toutes 
armes isolés, une partie de l'Etat-major g~néral du_ ?orps 
expéditionnaire, des fonctionnaires des serv1ces admm1_stra
tifs un convoi immense rle J'administration, la trésorene de 
l'ar:,,ée portant des millions de piastres, enfin_ u~ grand nom
bre de familles franGaises, espagnoles, mex1cames surt~ut, 
fuyant les représailles révolutionnaires qui ~e manqu~r_a1~nt 
pas de se prodnire. Quant a la partie effechvement m1htaire 
destinée a protéger ce flot désordonné descenda.~t a la ~lage 
Jibératrice elle comprenait le 62' rég1ment d rnfanterie et 
deux escadrons de cavaleric. Ces troupes étaient campées 
aux alentours de la ruche humaine, a leur garde confiée. 

Dans ces conditions peu hospitalieres et si petit que fiit 
mon groupe des deux ménages, il ne restait plus de place 
pour nous, méme sous la voiite céleste. Aussi, en appro
chant de ce caravansérail... " complet "• nous rencontra.mes 
le colonel du 62', commandant de la colonne qui, a la vue 

des deux darnes qui m'accompagnaient, eut J'arnabilité d'ex
primer son grand embarras d'avoir a les installer convcnn
blement, et son regret de n'avoir pas été avisé de leur arrivée 
pour leur réserver un gite a peu pres surtable. )lai, Je ¡.

1 
rassurai en lu1 annon~nt que ces dames préféraient le pla
fond du firmament aux toits en roseaux pourris, et la verle 
pelouse aux planches crasseuses et vermineuses des cases des 
~ndiens'. qu'en conséquence elles désiraient camper. Aussitót, 
Je part1s en reconnaissance aux abords du village afin de 
trouver un terrain, vierge de loute souillure d'habitat an
térieur, pour y établir un hivouac absolument champetre. 
)(es recherches ne furent pas longues; promptement je re
vms chercher ma tribu. Je l'inslallai, a la sortie du village, 
pres de la route que nous devions prendre le lendemain, dans 
une petite et verte prairie, entourée de grand, arbres et pro
c_he d'u_ne source d'eau rive, le type d'un délicieux et poé
bque b1vouac, auquPI la solitude et l'isolement apportaient 
un charme spécial, en la circonstance. Rapidement les cha
riots furent groupés par smalah, les chevaux r/vés a la 
corde, les !entes dressées, et bientot les feux des cuisines 
flam:ierent joyeusement. Quand on en a la pratique, camper 
ams1 est la chose la plus simple et la plus prompte. Une 
heure aprrs l'arrivée, tout était installé, en ordre rangé, 
comme si depuis longtemps nous habitions ce coin rustique. 
Les dames avaient quitté les amazones, rafraichi leurs toi
l~ttes et l!saient, étendues dans des fauteuils de voyage, 
d une fab11cahon toute particuliere et alors inédite; les en
fants se roulaient sur des tapis étendns. En somme, un bout 
de rocher, une pelouse, des arbres, un rnisselet, tout a 
l'heure solitaires mais disposés avec l'art de la simple nature 
étaient devenus un petit monde, tout un poeme, et, pour un 
artiste, un délicieux tableau de genre. Cette premiere journée 
s'écoula dans un calme champetrP, en compagnie d'officiers 
et de quelques ,iexicains dP rhoix qui, Pn flánant, vinrent de
viser. Le soir, chacune des deux familles se groupait autour 
de son foyer pour diner dans la plus belle des salles /¡ man-
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ger, celle d'Adam et d'Eve'. mais _avec quelques frais .. de 
toilette en plus! Puis, w1e fo15 la nUJt close, les da~ues g11m
pcrent da.ns leur roulotte respective, je m'allongea1 sous ma 
tente et, bient&t, dans notre petit domaine on n'entendit plus 
que le pétillement des fenx exp1rants. . 

Le lendemaiu, au soleil levant, la colonne se meltait en 
route, cette fois pour marcher sérieusemen:. Je p~1_s place, 
immédiatement apres l'avant-garde et en tete de I munens_e 
caravane cosmopolite, polyglote et bigarrée qui ~ornposait 
« Jes passagers "· Xous chevauchions avec nos éqUJp_ages et, 
accompagnés par des cavaliers isolés, offic1ers ou cmls, on 
se livrait a une joyeuse palabre, tout en admirant une der
niere fois te panorama changeant des siles p1ttorc_sques des 
hauts plateaux mexicains. Cette premiere étape séne~se con
sacra, ipso facto, un certain ordre de marche ~gul1e: dans 
la variélé de la composition du con\'01, qm, grace aux soms 
et a la mansuétude du colonel command.ant la colonne, se 
mainlinl d'une ra~on a peu pri·s identique penda~t les ¡our
nées qui suivirent. 11 en fut de meme pour les b1vou~cs du 
soir dont le piltoresque seul variait a chaque étape, n abou
tissant pas a une localité suffisamment in1portante pour pro
curer a tout le monde une hospitalité urbaine convenable .. 

L'arrivée a Puebla ful, pour un grand nombre de v~)a
geurs de la colonne, une source d'émoli~ns rétrospectives 
jaillissant de tous les points oil s'attacha1ent pour eux_ les 
souvenirs divers et si nombreux du drame dont nou_s av1on.~ 
élé les acteurs. C'est avec une étreinte au c~ur ~e Je Pª55ª'. 
au pied de ce majestueux Pénitencier, 01'1 ¡'a.vais vé_cu de s1 
durs momenls dans la nuit sanglante de l'assaut. Dé¡a, ~uel
ques heures avant, j'avais envoyé, au loin: un re~ard mt.é
ressé vers le clocher de San-Lorenzo oil s ~ttacha1t un des 
souvenirs les plus impressionnants de roa vie de soldat. . 

L'aspect de Puebla et des quartiers si chaudeme~t d1s
pulés oil tant <le ruines avaient été accumulées, était com
plete~ent modifié; je ne retrouvai~ presque plus de t~ces 
de l'affreuse dévaslation d'autrefms. Quatre années d une 

régétalion puissante araient suffi ¡iour reparer, d'une ver
dure jeune et riante, ces terrains saccagés par la guerre. Ce
pendant les hautes facades du couvent de San-Xavier por
t.aient encore, béantes, les inlmenses et glorieuses cicatrices 
dont nous avions marqué leurs puissantes murailles. 

c·est presque avec regret que je m'éloignai pour toujours 
de celte ville, a qui nous avions infligé une place importante 
dans nos fastes militaires et meme dans l 'Histoire de France, 
pour y affinner, une fois de plus, les rerlus guerricres de 
notre race. 

De., le lendernain, en quittanl Puebla, a partir d'Amozoc, 
nous parcourions une ,·oic inconnue pour moi qui avais suivi, 
pour venir, la route par Jalapa. Elle ne m'offrit aucun inléret 
nouveau, tout au moins pendan! le parcours monotone du 
haut platean, au travers d'immenses plaines souvent dénu
dées et presque partoul hérissées de bizarres mamelons vol
caniques. 

Aprcs plusieurs jours de marche insignifiante, dépourvue 
d · incidents et mrme des charmes du pittoresque, le décor se 
transforma, au moment de déraler de ces hautes régions sur 
les peales immenses qui 1€s relient aux terres hasses et 
chaudes que haigne le golfe du ~Iexique. Xous nous trou
rions en présence de l'expression orographique grandiosc 
que présentent les gigantesques talus sur lesquels serpentent 
les innombrables lacets des Cumbres. 

C'était, au matin, le pie: d'Orizaba qui, tout proche, dres
sait Yers le ciel son cl,ef coiffé de neige, répandant alentour 
un froid vif et piquant, dans une atmosphere brumeuse qui 
voilait l'horizon; le vide se faisait a nos pieds. On grelottait 
lristement au pas tranquille de nos chernux. Soudain, sous 
la tiede action d'un soleil de tropique, le roile fragile se dé
chira, disparut en lamheaux vaporeux et apparut le magni
fique panorama qui, de l'altitude de 2.000 metres oil se 
trouvaient nos regards, s'étendait au loin sur l'azur du golfe 
du Mexique pour se perdre dans l'infini. Ce fut dans la co
lonne une explosion de joie bruyante. Et ce qui, bien plus 
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que le merveilleux spcctacle qui captivait nos yeux, émut 
particulicrement nos creurs, fut l'apparitron de cet Océan, 
qui devenait pour nous la route de France sur laquelle nos 
vaisseaux allaient tracer le oentier du retour au foyer natal. 

Le 10 février, nous arrivions a Orizaba oú nous devions 
attendre le moment de clescendre a la mer. Cette fois, nous 
abandonnions, pour toute la durée de notre séjour, la vie 
champetre afin de savourer les douceurs de celle des citadi_ns. 
Presque tous les voyageurs officiels re~urent des autontés 
militaires et municipales des logement.s chez les habitants. 
Celte mesure s'imposait, car la ville était encombrée, ainsi 
que ses environs oi.J campaient la plus grande partie des 
troupes attendant l 'heure de descendre a la mer par é!ém~nts 
successifs, pour embarqner au fur et a mesure de 1 arnvée 
des navires. 

En outre, une foule d'émigrants de toutes sortes attendant 
également les occasions pour gagner Vera-Cruz emplissaient 
tous les petiL~ logis. Parmi eux se trouvaient bon nombre de 
Fran~ais de toutes conditions, l'Empereur Napoléon ayant 
donné l'ordre de rapatrier tous nos compatriotes désireux de 
quitter le Mexique avec l'Intervention. Presque tous ces bra
ves gens, avec leur petit matériel', transportant !out ce qu'ils 
possédaient, s'établissaient au camp de la Escamela, dans 
une plaine attenant a Orizaba, oú étaient régulierement cam-
pées les troupes fran~aises. . 

Dans la distribution des giles, je fus particulierement bien 
traité. J'étais logé dans une habitation, aussi vaste que con
fortable, oi.J nous re~úmes une hospitalité large, empressée 
et donnée avec la plus parfaite cordialité par des femmes 
dont les freres ou maris avaient t.oujours été nos ennemis. 
Ceux-ci étaient absents, se trouvant encore dans les rangs 
des troupes de Juarez. 

Sitot. installé, et apres une reconnaissance rapide de la 
ville, ma premil-re excursion extérieure fut pour le fameux 
" Cerro Borrego ». Cette antique et rustique montagne, dont 
le nom " montagne du mouton » révele le caractl-re pastoral, 
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1'.'était autrefois fréc¡uentée que par les )Jérinos espagnols. 
Elle _prit un JOur une place glorieuse dans les fastes du 
premier corps ex_péditionnaire du général de Lorencez, grace 
a ~a valeureuse m1t1allve du lieutcnant Détrie. C'était plus 
qu une excurswn que ¡'allais faire, c'était un pclerinage de 
soldat. 

. Je c_ontemplai avec rerueillement ce talus presque abrupt, 
herisse de rochers et de plantes épineuses, que nos vaillants 
pet1ts soldats, guidés par le plus intrépide des officiers es
caladcrent dans la nuit sombre, sans crainte ni souci ct'c ce 
qu'1ls trouveraient ¡\ son sommet, d'oil descendait un mur
n:ure ~e voix inconnues et le cliquetis mystérieux des armes. 
J á~rais voulu smvre le mrme chemin qu'eux, bien qu'il me 
parut 1,mprat1mble, mais tout était changé. Ce nid c!'aigles, 
presqu maccess1ble alors, avait été transformé par nos 
so'.'.1s prudents. Cne voie carrossable escalarlait, en lacets rec 
phes, un des flanes de la montagne. A son sommet nous 
avions construit un fortín que, clepuis quatre ans, garelaient 
nos soldats et oü ílottaient nos couleurs. Je pris vaillamment 
c~lle voie relativement facile et escaladai, a mon tour, sans 
peri! et sans gloire, le Cerro-Borrego. 
. Ce n'est pas, á proprement parler, une montagne, mais 

bien plutót l'extrémitil d'un contrefort tem1inant une eles 
grandes chaines elétacl1ées eles assises entassées, sur Jesquel
les se _dresse. le Pie cl'Orizaba. Le sommct ele cet étroit pro
montc1re pre,ente une petite plate-forme, entcurre par nos 
soms d'un bon retranchement, avec une redoute intérieure 
pour réduil. C'était, depuis quatre ans, la sauvegarde d'Ori
zaha. 

. En parcourant cette position 1\'oü on pouvait Japider la 
v11le et les tronpes qui s\ trouvaient, je restais confondu 
par l'imprévoyance, l'incurie dont fit preuve le général de 
Lorcncez, en ne faisant pas mrme reconnaitre ce sommet si 
dangereu~, en ne_ l'occupant pas pour emprcher qui que ce 
so1t de s y étabhr. Comment pouvait-il dormir tranquille 
sous cette épée rle Damocles? 
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l · t · e ue ou deux cano11s J ·ua· tout reveur ce Cerro ns on 1 ' • 
e (Jlll , I . batterie et allaient, dans c¡uelques 

fran~ais eta1ent encore en '·1 ontaient depuis c¡uatrc 
·o rs descendre la garde c¡u i s m J u ' 

années. , . is de sombre végéta-
Autour de la viHe s'ctend[Ut unelo~~é ou chac¡ue matin, 

tion, épais mac¡ms sa1·amment o;~t insolite' sous la feuillée 
j'allais promen:r mon désreur:~: d'or des o:.Ungers végétant 
légere eles café1ers, sous les ·ers des avoca-

b Protecteurs des mangm • a l'abri des om rages . d t . de bégonias toujours . · • je foulms es ap!S . 
hers, banamers' d t noelleuses de plantes fragiles, 
fleuris, de mo~sses ten r:s e J en Frande la parure de nos 
au délicat femllage, CJUI font. Je découvrais enfin, dans 
serres, de nos appartem~nts ~1e:~iques les p;1énomcnes les 
ces minuscul~s exploration: ªl~ation da~s ces régions bénies 
plus ex!raordmair~s de la 'é,,e F i' me miniature! JI nous 
du soleil. Ce n'étmt p~urtant,. ~• q\~s larges, plus empoi
fallut rechercher des 1mpressl10 s p age plus vierge, que 

1 ,e na!nre pus sauv , 
gnantes, e ans m ' d !' quée Mais nous dumes 
l'homme n'avait pas encore omeés i .. s accessibles. 

1 • clans des con!r es mom -
la chercher au om, ', · . b ét .1· n foyer de splendeurs 

L . amhiant d Onza a ai u • . •, 
e pa} s . . t de granrleur et de ma¡es!r, 

pittoresques, un chaos sa1~~sandonné des soubassements ele 
formé par l'_entassemcnt /~llere soutenant le pie gi-ant 
la chaine onentale de 1ª

1 
.or. 1 · :~happai"nt a toute ana-

l n¡lo O"IQUCS t-.: ' ' e d'Orizaba. Ces co osses " ~- 1· é ces falaises ces pies, 
l . e Ces plan.s me m s, ' ' 

lyse orograp nqu · . · x effrayantes profondeurs, recou-
ces gorges, ces ravms, au:: . . uissanle et infiniment \'U• 

verts d'une végétat10n !rop1cale/1es .de la genese terrestre. 
riée bouleversa1ent tou!rs les r g fond des barran-

' dé rdrrs rles exubérances, au 
Dans tous ces so · · · ondent des ruisseaux, 
cas eléchirées, glissent, se faufilent, gr • '. et parfois 

.. , aux cours capr1c1eux 
eles nv!t•res !orr_entueu:e_s, t cÍes gradins supérieurs en des 
fantastiques, qm hondls,en t de tous les príncipes topo
cascades gigantesques, se ¡ouan 

~aphiques. h lel'ersé•e mais 
C'es! dans res rlrmcnts rl'une nature ou . ' 
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pompeusement parée, que n0tlS voulumes aller contempler 
quelques-uns des myst/>n>s de la création et recueillir les der
nieres impressions d'admiration que nous devions emporter 
de ce riche pars, qui échappait si malheureusement au 
protectorat de la France. Nous la flmes, en effet, rette excur
sion inoubliable en une caravane de !ouristes aurtacieux et 
entreprenants, bien escortée, bien accompagnée et munie de 
pionniers destinés a nous fra)'er un passage au travers des 
obstacles matériels de loutes sortes accumulés par une nature 
sauvage, inhospitali/>re. Nous pümes contempler tm specta
cle incomparable, impressionnant par son imposante et ma
jestueuse granueur dans les chutes de Tuxpango, rivii•re bon
dissant de mille mNres entre deux montagnes, en un chaos 
effroyable de rascaJes vaporeuses et d 'un fracas épournn
lable, montrant ¡\ nos esplits troublés combien l'homme est 
petit dans le monde, cambien est fragile son action matr
rielle devant la grandeur de la création et la puissance ele son 
génie éternel. C'était, pour nous, l'apothéose des splencleurs 
de la nature au Mexic¡ue. 

Cependant les troupes de la division Douay opéraient pres
que journellemenl leur monvement sur Yera-Cruz et étaient 
remplacées a Orizaba par la division d 'arri/>re-~arcle que ve
nait cl'amener le ~larécllal, fermant la marche en retraite de 
l'armée. Les cléparts quolidiens ele !out ce monde rentrant en 
France donnaient une physionomie étrange á la "fie que nous 
menions a Orizaha, nous qui clevions partir les derniers. Cette 
agitation, plutot gaie généralement, était assombrie cepen
dant par le speclacle des Fran~ais et des Mexicains qui 
s'éloignaient aussi de ce pays devenu pour eux inhospitalier. 

Et puis nous assistions au dernier acte de notre Interven
tion qui commen~ait a se jouer et était le plus tri~te : celui 
de la liquidation ... forcée de tout ce que nous ne pouvions 
Pás remporter en France. 

L'adminisfration fran~aise des domaines ,·endait, les mil'i
taires vendaient, les civils vendaient, et dans c¡uelles concli
tions! 



Le )laréchal, arri,é le 19 féHier a Orizaua, y resta jusqu'il 
ce que les i.lernicres troupes fussent élablies en avant de 
cette ,ille, écl1elonnées sur la roule de \'era-Cruz. L'embar
quemenl IJattait son plein . Les baliments arrivaient généra
lement en conserve par eleux ou trois. Des qu'ils étaient 
mouillés il Sacrificios, la marine télégraphiait et, aussitót, on 
acheminait vers la cóte une colonne elestinée a constituer leur 
chargement. Ces colonnes se rendaient a pied il Paso del 
~lacho, point terminus du cl,emin de fer. La, elles laissaient 
tout ce qu'elles ne dernient pas emporter, matériel et ani
maux. Ceux-ci étaie11t pris en charge par un service des 
domaines qui, sans tarder, vendait le tout aux encheres, 
c'est-il-dire au plus bas prix! La troupe montait en chemin 
ele fer, était déposée a Vera-Cruz, quelques heures apres, et, 
généralement, l'emharquement commen~ait aussitót. Si la 
mer était mauvaise, on attendait le moment favorable. En 
opérant ainsi on évitait J'encombrement et le stationnement 
en Terres-Chaudes, ce qui diminuait les chances ele fievre jaune 
dont malheureusrnient quelques cas s'étaient cléja manifes
tés. Aussitót munis ele leur chargement, les na,ires prenaient 
la mer et s'éloignaient eles plages malsaines. 

Cette derniere opération de la mise en route en bloc du 
corps expéditionnaire, si compliquée qu'elle fut, était bien 
organisée; elle s'opérait régulierement et sans incidents, 
lorsque, vers le 26 février, une bande de guerilles, étant par
venue a se glisser entre nos patrouilles surveillant la voie 
ferrée, put s'approcher du grand pont de la Solerlad et y 
mettre le feu. Ce Yiaduc, qui permettait ele franchir la lar~e 
et profonde vallée du Río Jamapa, le cours d'eau Je plus 
important de la contrile, ayant été constrnit, non pasen ma
c;onnerie, ce qui eut demandé un temps considérable, mais en 
bois, piles et tablier, était une proie facile, pour J'incendie, 
bien qu'il fut trl's solidement établi. Dans ces conditions, les 
malfaiteurs purent mellre le feu a deux piles qui, heureuse
ment, composées de maelriers énormes de bois verts et tres 
elurs, al'aient refusé le feu; les flammes n'avaient avarié que 
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quePques pieces de la charpente des arches et du tablier. Le 
Maréchal envoya des renforts d'ouvriers du génie, qui, rapi
dement, réparerent les dégats et la circulation fut rétablie. 
En marchant avec une prudente lenteur, les trains pouvaient 
franchir ce passage endommagé; du reste, un poste fut établi 
pour garder le viaduc. 

Le point délieat de tous e-es transports ahoutissant a des 
embarquements étant devenu Vera-Cruz, ou de grandes pré
cautions étaient a prendre, le Maréchal se décida a s'y éta
blir. Aussitót apres !'alerte du pont de la Soledad, il quitta 
Orizaba arec une colonne légcre, le 28 février, et aITiva le 
f •• mars a Vera-Cruz. Le général de Castagny, resté a Ori
zaba, avait missio11 de diriger sur le port tout ce qui restait 
de troupes échelonuées entre cette rille et le chemin de fer. 

Q11a11t a nous, les autres officiers de son état-major, nous 
partions sitót apri•s lui, avec un convoi considérable. l'\ous 
n'avions que deux étapes iL fairc et le surlendemain seule
ment nous arrivions a Paso del Macho, la limite de nos 
chevauchées au Mexique. Et pourtant, il nous fallut encore 
coucher a la belle étoile. Des le point du jour, apres avoir 
porté a la gare nos impedimenta et les quelques chevaux que 
nous emmenions, je re,·ins faire au clomaine la remise du 
matériel et au dép6t dr remonte le wrsement des chevaux et 
mulets. Ce fut pour rnoi une ohligation péuihle de me séparer 
de deux fideles et rohustes mulet.<; qui, pendant pres de cinq 
années, arnient raillamrnent porté !out ce que je possédais, 
aussi hien de-" deux clicraux mexicains qui, durant le merne 
temps, araient porté ma personne, sourent au milieu des 
dangers, et, en ¡rnrticulier, mon incomparable petit cheval 
que j' a vais pris a Vrra-Cruz 1m\111e en arri\'ant sur la terr~ 
mexicaine. C'est avec un réel chagrin (Jue j'aha11donnai iL 
I"inco11nu, a la misi•rc pcuf-t\fre, ,·et intr{>pide srrriteur dont 
j'étais certai11eme11t un ami dans son ame de cJ1eral. 

Apri·s un cl{>jeuner archi-charnpetre, mais ayant le mérite 
cl't\tre ia dernii•rc ele 110s agaprs rnstiques, nous montio11s 
dans un train démes11réme11t long qui n 'i11spirait (JU 'une con-

30 
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·di·t. de ses allures. Heureuse-éd. re daos la rap1 e . 
fiance m ioc . metres d'altitull'e pour amver au 
meut nous parbons de 800 tes des vallées a tra-

' A rt les contre-pen 
zéro de la mer. . pa .. ler constamment. Aussi notre roa
verser nous denons de, a ·1 . ée en fom1e de troro-

' 1 ª tuvau de e 1emm 
chine, malgré son ono . bl nt tout en nous donnant 
blon, se comporta convenall eme pa~·s que nous parcourions, 
le temps d'adnurer Je mtrv~ 1:~~naciünes actuelles qui, sans 
ce que ne per111ettra1en P · 

. dévorent les espaces. 
souci du 1uttoresque, lar"e et belle vallée, 

d dant dans une " 
Cepeudant, _en escen vitesse climinuait et que nous nous 

nous remarqu1ons q_ue la ' h t perché sur une large et 
viaduc tres au · 

engagions sur _u~ . ',, it le fameux pont du Jamapa, m-
torrentueuse nnere. c eta. assames lenteroeot, et tout 
cendié trois jours avaot. l'loufs pt ·t une cerlaioe inquiétude 

f ·tr s mam es a1 • 
le monde, atLx ene . e , vin 11:s débris des madriers en partie 
en voyant, au fond rtu ra ' d soulaaement en sortant de ce 
calcinés. On ép_ rouva un gran . ''ait la contre-pente de la 

SS rant On remon« . . passage peu ra • u • · . . parut meme d1mmuer 
vallée a une tri•s faible ,·1tesse qui nous I e train s'arreta, la 

· · ·t la rampe. · 
a mesure que l'on graV1,sa1 t t enfin nous recula.mes! En-
machine siffla désespérémen , e f . s bloqués nous redes-

le mal,,ré les rem ' , · traioÍ's par la pen , º , l . s'arreta. Grand emo1, • , pool ou e tram 
cendimes ¡usqu au .' 1 ·¡ ation se corsait ! Au travers 
\ive inquiétude prutout' ª si fü ,·o,-ai·t le oouffre sous 

· , 1 re voie on • 0 
du tablier en partie ª c ª1 - '. . E'nfin on obtint une 

•t a nous rece,orr. , . 
ses p1eds, tout pre , 

1
. l"tre rassurante, mms ne 

. . . -1 la pn-te11 10n ( e . t 
ex11licabon qui a,ai ' . . · ts Outre la cram e 

les espnts mqme . . 
rassura que fort peu , . n redoutait qiielque entrepnse 
cl'une catastrophe matenelle, o e bien que pourtant 

t le tram en pano , • · des guerilles con re ' La cause de l'mc1 
. 1 ment de trou¡1es. ' ' . 

nous ayions un detar ie é ºnces araves en la c1r-
. . ·¡ •o·r des cons QUc ~ t 

dent, ([UI pourn1 8\ l : turelle. Pour passer le pon 
constance, était pou1tant b1enO:andait son accident, on :Jat 
arec les ménagemenls que co t· erdit aiosi la v1tesse 

. t , , engaoer lentemen , on P .· la 
ralentir e s) º . ét<1it nécessaire pour :,rra,ir ·' 
ac(!nise a la rlesrentc et QUI 
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co11tre-peHte n.vec un !rain tres clmrgé. Dans ces co11d1tioH,, 
la macbine ne put remorc¡uer sa charge jusqu · au sommd de 
la rampe. Le conllit entre la force et la résistance était en
gagé. Le chef de train rrsolut le différend par le jugement de 
Salomon : il coupa Je convoi en deux, rompit l'attelage, et la 
locomotive emmenant aisément la premiere partie, la con
duisit a la station prochaine, la Soledad, qui n'était qu'a 
quelques kilometres, puis revint chercher l'autre moitié. 
C'était simple et de bon goút, mais pas pour les Yoyageurs 
de la deuxieme partie qui durent rester pendant pres d'une 
heure sur un pont dont la solidité ék1it douteuse, et contem
pler avec angoisse le gouffre sur Jeque! ils étaient suspendus, 
menacés d'etre précipités en bas, surtout au moment ou le 
démarrnge produirait un elTort auquel les ~chaffaudages de 
bois qui nons supportaicnt ne pourraient sans doute pas ré
sister. Je me trouvais dans cette partie du train peut-etre sa
crifiée, et eus a rassurer les fcmmcs qui étaient avec nous. 

Enfin, notre mise en mouvement s'opéra sans accidents et 
ce ful a,·ec une satisfaction bien naturelle qu'on se sentit 
roulant sur la terre ferme; apres quelques heures de retard, 
le train reconstitué dérnlait vers Yera-Cruz ou il arrirnit dans 
l'apres-midi. 

Le débarquement ne fut pas facile. Xous dumes nous ren
dre a pied en ville pendant que des chariots emporlaient nos 
nombreux bagages. A1·ec ma tribu, je fus logé dans un hótel 
du quartier de la marine. le dis : " logé », ce qui est un 
peu risqué, car nous étions plutót ent<1ssés. Vera-Cruz étant 
absolument envahie, un grand nombre de familles cl'émi
grants, ne pom·ant tromer des giles, s'étaient installées au 
hiYOuac sous les " portali:s » bordant certaines rues voisines 
de l'embarcadere et la place de la marine. Les portales sont 
des i?aleries couvertes dans le genre de celles de la rue de 
Riroli. On ne peut s'imnginer le grouillement qui se produi
sait alors dans la villc, en raison des gens et des marchan
dises arrirnnt de l'intérieur pour prendre la roer. Je ne re
connaissais plus cette Vera-Cruz qi1e j'avais traversée cinq 
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ans avant; elle avait l'argement profilé de naire occupalion et 
du lransil conslanl donl elle était J'objel. Nous l'avions meme 
embellie. A l'extérieur, le Paseo était devenu un merveilleux 
jardín public; a l'intérieur, la place d'armes était un square 
délicieux, planté des plus riches essences tropicales, les rues 
bien dallées et surtout propres, au grand désespoir des zopi
lotes qui n ·y trou1aient plus, dans les ordures, leurs repas 
quolidiens. En fin, on ne relrouvait pas ces vieilres ruines 
pestilentielles de vieux monastcre, au sein desquelles grouil
lail, 1·ivait une po1rnlation sordide, foyers de misere et de 
pourriture matérielle el morale. A taus les points de vue, 
sous l'action de nos gouverneurs milltaires, \'era-Cruz s'était 
enrichie, embellie, purifiée, assainie; elle aurail dü, apri•s 
notre dl-part, éle1er a la France un monumenl commémoratif 

de ses bienfaits. 
L'impression la plus ftrange que j'éprouvai en parcourant 

la ville me ful inspirée par l'apparition des Egyptiens nui. 
depuis trois ans, formaient la garnison de Vera-Cruz. , ·e, 
noirs enfants de la haute Egypte, a l'appel de '.'iapoléon lll, 
au nom de la France, alors l'amie et presque la protectrice de 
leur pays, étaient accourus sous son drapeau et, sous :e 
soleil lmilant des Terres-Chaudes du )lexique, y prendre la 
garde a la place des soldals fran~ais que décimait un im
placable climat. Aussi, dans le recueil de ces souvenirs. 
dois-je une parole de reconnaissance a ces amis d'antan, qui 
nous ont rendu si généreusement un si important service. 

Elles étaient superbes ces cariatides d'ébéne, drapées de 
cachemire blanc. Ils étaient imposanls ces descendanls dt, 
guerriers des Pharaons, par leur belle stature, la fierté de 
leur attilude el la di¡:mité de leur maintien. lis mellaient un 
amour-propre jaloux il etre adrnirés par les soldats fran~ais; 
leur faGOn de saluer les officiers, de leur rendre les honneurs 
des annes, était d'une éloquence caractéristique profomlé
ment flatteuse pour la France. 

Aussi, qui done pourrait nier la probabilité que, trente ans 
plus tard, plusieurs rl'entr'eux inspircrent les patriotes 
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E t' gyp iens, accourus a Fachada 1 
peau dont ils avaient dé , es bras lenrlus vers ce dra-__ , gar un pré · 
ap,es avoir traversé tout l . c1eux souvenir, et qui 
guidé par une ame persévér:nt:ontment no(r, venait a eux: 
par le bras inflexible du com , patnote, mtrépide et porté 
camarade qui sans d t mandant Marchand ce vaillant 

l
. ' ou e, plus q ' ' 

qua ifié de " grand Fran~ais » ? u un autre, devrait etre 

Au moment ou ils allaient rem 
seaux pour regagner leur beau NJnter a b_ord de nos vais
passa en revue et, au nom de 1 ' le marechal Bazaine les 
les remercia de leurs serv. a France, de son Empereur 

Des mon arrivée J·e ic~ et de leur dévouernent. , 
ha! • repns mon s · 

e . ' ce qui était d'autant l erv~ce aupres du Maré-
fic1ers de la maison militair~ ;: ;éc;s~ire que plusieurs of
a rentrer en France par les E u ~bmet avaient demandé 
?re le Packet anglais qui devai~alts-U~1s et venaient de pren
I!s gagneraient le cont· es deposer a la Havane d 'ou' 

ment améric · M . 
qua surtout aux relations du am. on serv1ce s'appli-
la marine et la direction du o~m~andeme_nt en chef avec 
les embarquements militaires p qui ~ssura1t et réglait taus 
les eaux de Yera-Cruz tot1t . II yllava1t en ce moment, dans 
d , e une otte d . e guerre mouillés , Sac ºfi • e grands ballments 
bl · " • r1 CIOS et d a1ent une foret émerge t d , ont les rn/ltures sem-

an es llots C'ét · 
seaux armés en trans orts . ment tous des vais-
mesure que quelqL1es . P d, ou des transports de l'Etat A 
l' · -uns e ces colo • · 
e autres arrivants les rem l . sses reprenaient la mer 
t t ·P a~aient Je t . ' ou es les belles unités d . . re rouva1 la presque 
a1ip t • e notre man ne q • or es au ~Iexique. m nous avaient 

Peu apres son arrivée l lf 
mandant Cloué chef d , le .. aréchal avait informé le com-
1' ' e a d1vis1on na 1 ,. escadre du golfe rlu ,1 . va. e, qu 11 visiterait 
officiers seraient réun ·s· ex1que et prescr1vait que taus les 
f é ¡ , au ¡our fixé ¡\ 1¡ d 
r gate amirale, mouillée il Sain - , ' . or du Maqellan. 

lement s'y trouver les sous-offic/ .Jean-d_ {;!loa. Devaient éga
tres et matelots des navires :rs marm1ers, c;uartiers-mai
devait remettre des ré pr sents sur rade auxquels il 

compenses. Je devais l'accon1 ' pagner et 



- 4i0 -

. . - . il -;e )roposait de distrilmer 
porter les c;ro1x et mfala1l!e::. _qu ~ ~ qul·1 a,-aient si noblement 

. . - t aux eqmpaoes < ,. 
aux etats-maJOrs e . t º. a11nées et qui, 5 il:, . , . ron pendan cmq 
sern l lnte_ncu i • ion de se saccifier sm le charn¡i de 

. n'avaient pas eu l _occas ~ . lutté sans ce se contre 
bataille, n·~n ª':'.11ent P~~'\~~:s: lamer trop souvent d~ 
cleux ennem1s ten ihlcs et l l . ' ·to aux alteintes impitoya-

. • ¡ ~ en~ l>ara 0 es et e \ o.:n •1_¡ t 
cha mee < ans L:-i ' < º . t .. un tro¡1 lourd tri u . 

1 ins avaicn paH.: • 
hlc~, auxque ~ nos ~na\i; l ~laréch~l, que j'accompagnais 

En un matin en:,ole1 e, e t le général Osn1ont' son 
ffi · d'ordonnance e . 

avcc deux o iciers .1 1 
"rand canot bien arme , · embarqua uans m o . 

chef d état-n~nJor, . t de vaisseau. Il gagna rap1de• 
et commande par un heutenan les l1onneurs dus a sa 

, ·1 r t re~u avec 
ment le M agellan ou 1 u d nt Tout l' équipage . é , 11ranrl comman eme • 
haute cligmt et a son e ' tenaient tous les officiers 
était sur le pont; sur un ~alng:l s cal passa devant leur front, 

l. . . ...,·ale Le l' arec I sé 
de la e 1v1s1on nu. · 

1 
n J>uis a'- ant pas 

• ablcment avcc e iacu • • , J 

s'entrc.rtenant a11n . " )Orla devant les états-rna,jors et 
l'équipage en revne. il :·e 1 m reinte du plus émouvant pa
leur adressa une all~ullon ~. ~ enrices que notre marine 
triotisme. Aprrs arnrn rapper:va~:: du )f e:xique et llien sou
avaient rendus sur to~ lesl "i · "aux du rrolfe que dans 

ssi bien < ans es " . " . vent sur t~rre, au . . les états-majors et les éqm-
oelles clu Pacifique, .11 remercia <le la France, et en son nom 
pa"eS, au nom de l Empereur, l t ,1e l'ec;1)rit de sacri-

i:, lé ' ement c::ans ,orne e u .. 
personnel, du .' ,ou ' ., - ·to t faisant honneur a la ma-
fice qu'ils avaient monbe pm u ' < Is 1·1 accordait des 

. , ·t touc; ceux auxque < 
rine fran~mse. 11 re~m1 . . lus Ice. croix de la Légion cl'hon-
récompPnses ~t ~onfrra.;;1\~., qu'ils avnient :;i hien gngnées. 
neur e~ les mednilles m1 i ~x ele Guarlalupe, qu'il avait obte
n re1mt. en outre, des e:° ~l' E fin il fü des adieux émus 
nues de l'Empereur Ma:\,mI ien. n l 't en rhef un orclre du 

. ·ns du commanc an 
et, laissnnt a.ux ~ai, ~ • ,. ion navale en c¡uittant son com-
jour qu'il adressrut a la rll\ls not qui nous ramcna a 
· -1 nta danc; son ca , 
mandement' I. remo < tt cérérnonie vibrante du plus pur terre, impress1onnés por ce e 
rhauvinisme. 
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Cependant, l'émissiou eles troupes rers la France se faisait 
rapidement et Je jour apprnchait ou notre dernier J1ommc 
serait embarqué. \'era-Cruz se vidait et, tous les jow-s, des 
vaisseaux reprenaient la mer. Si, matériellement, nous étions 
encore attachés au )Jexique, moralemcnt, nous en étions déj;:i 
séparés, car nous ne reccvions plus de nouveJles de l'intérieur 
ou toutcs les communications se fermaient a mesure que nos 
demiers soldats s'approchaient de la cote. De :Ya>..imilien on 
n'entenclait plus parler. Dans ces COll(Jitions, 110s esprits 
n'étaient plus guere tendus que vers la France. Le vaisscau 
Sow:eraiu, qui dernit porter le Maréchal, Yenait d'arrfrer et 
le Casli!Jlione, sur Jeque] je derais embarquer, était mouiJlé 
a Sacrificios. J'allai mcrne a son bord pour y rendre ,isite 
a son commandant et reconnaitre les conditions d'installa
tion des chevaux du r¡uartier-gé.néral, qui m'étairnt confiés 
pour le retour. Je rerins de cette petite excursion maritimc, 
tres satisfait de l'accueil que je re~us du commandant et de 
l'état-rnajor du Castiglione, et du premier ape~u qui me fut 
offert de l'hospif-Olité gracieuse que j'y recevrais avec ma 
f emme et mon flls. 

Toutes les phases d'un départ si compliqué pour rnoi se 
déroulaient de la fa~on la plus satisfnisante, lorsqu'un inci
dent, qui faillit lourncr au 1ragique, vint fortuitement brouil
ler les curtes cJans mon jcu. Avais-je recu un rnaurais coup 
de soleil dans ma tra'versée de douze kilomctres pour aller a 
Sacrificios, ou nbsor})é quelques funestes microbes sur le 
mole 011 mon service m'amit retenu Jongternps? Je ne pouvais 
le saroir. Toujours est-il qu ·un aprb-midi, je me sentis cnvuhi 
par les s,rmptómes caractérisliqucs de la fievre jaune. Mon 
expérience arquise lors de 111011 premicr séjour dans ce foyer 
ele la ten·ihle maladie, 11c me laissait aucun doule sur la su
reté de mon propre diagnostic .. \ussi cette clrco11rc>rle, sans 
m 'émomoir aulrement, me plongea dans une perplc:\ité hi('n 
nnturellc. Si, en efTet, le mal se déclarait fonnellcment, si 
j'attendais la crise aigue de la premiere attaque de la ma
ladie, iJ ne m'étnit snns doute plus possiblc de m'cm!Jarquer, 
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ce a quoi on se serait vraisemblablement opposé. Que serais
je devenu, abandonné tout seul avec femme et enfant a Vera
Cruz, alors que serait parti le derniPr Fran~ais? La situation 
était grave; il fallait a tout prix la vaincre sans !arder et 
surtout sans rien dire. Je me rendís immécliatement dans l'of
ficine d'un pharmacien du pays a qui, fort lranquillement, je 
déclarai que j'éprouvais les premieres manifeslations du 
vomito, mais que j'entendais les dominer d'un coup et etre 
débarrassé le lendemain .. Je le priai de me fabriquer, a l'ins
tant, une drogue violente, un remede de cheval, car j'étais 
de force a le supporter, et qui produirait sur le champ une 
réaction radicale dans man état d'incubation du mal. 

Elonné, le docle polard m'examina, me questionna, m'im• 
patienta, et, enfin, sur mes iojonclions presque impératives, 
se décida a passer a son lahoratoire. Je l'attendis en fumant 
des cigarelles pour chasser les microbes. Au bout d'un quart 
d'heure, il reparut portant une fiole avec cette ordonnance 
verbale : « Rentrez a votre logement, couchez-vous et prenez 
un quart du contenu; puis, de quart d'heure en quart 
d'heure, les trois autres quarts; je ne doute pas que la réac
tion favorable se produise, mais le remede est violent. » Je 
pris la bouteille et en avalai plus d'un quart. Le pharmacien 
m'arréta énergiquement, prétextant que j'allais me tuer, si 
j'absorbais une dose si forte. Je soldai, revins a mon logis et, 
prélextant une violente migraine, je me couchai, vidant en
core la moitié de ma bouteille . .Je ne tardai pas a apprécier 
la violence de la potion, qui certes n'était pas « calmante ». 

11 me semblait que tout était en feu dans man intérieur; je 
me tordais et eus un moment l'inquiélude d'etre empoisonné. 
Cela dura une heure, un vrai supplice. Puis je sentís mes 
membres brisés; ma pea u, qui était seche, devint souple et 
enfin je fus pris d'un acces de transpiration invraisemblable. 
Je me clemandais d'o/1 pouvait sortir tant d'eau, mais je com· 
prenais que j'étais sauvé. Le soir, je dus changer de lit, je 
n'éprouvais plus rien des sympt6mes alarmants, mais, pris 
d'une lassitude complHe, je dormís jusqu'au lendemain. 
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Trap faible pour me le ver . e . . . . 
dérais comme guéri J I f J pahentm, mais Je me consi-
tion médicale Cep.ende et us, en effet, sans autre interven-
. · an Je conserva· d Jours une sorte de chalé . . 1 pen ant pl\1sieurs 
fort Ioin du Mexique m,rmt_e qm ne me r¡uitta qu'en mer et 
. • · , es 1mant enea bº 

l!rer a si bon compt d' re ien heureux de me 
tourner. J'ai loujour: ren~-:~1/~:nlure qui eut pu fort mal 
tenu de ma bouteille . " I ignorer la formule du con-

m1racu euse pour f • 
prochain. C'était sans do t en aire part a mon 
sement gardé par mon u e un secret professionnel précieu-

E sauveur 
ntr~ temps, l'emharquem~nt d , .. 

toucha1t a sa fin et le 8 . u corps exped1t10nnaire 
!erre que le 7' d 1'· . ma_rs, il ne restait plus guere a 

e igne amvé Je d · 
en partirait le dernier Ce é . ermer au Mexique, ¡¡ 

· · r gnnent deva1t p • • 
const1tuer le char"ement d 5 , . , ar m01hés, 
vaisseau sur lequ;I devait u ~uveram et du Castiqlione, le 
I'Etat-major et la musique en~ ar;¡uer le llaréchal r·ecevant 
~faréchale, ce qui étaÚ fort' \m i8 charmer l'oisiveté de la 
pas encore fixé exactement na u;e : Le ~faréchaJ1, qui n'était 
crivit néanmoins que les de;urb"~_Jour de son départ, pres
a appareiller au moment ou· \1 a imde~t~d fus~ent tenus prets 
v · se ec1 erall a gag aisseau. Le 9 mars le 7, 1 ¡- ner son 

Quant a . . ' e e igne fut embarqué 
glione des ;~:;a~: ~:céda~ au transport a bord clu Casli
bagag~s. Le lende~ain g;:~in qu_~rtier géné~al e~ de tous nos 
ma pclite smalah et me d'. J embarqua1 m01-meme avec 

ren is au mouill d ~ . . 
dans une chaloupe a vapc r N . age e "ac11fic1os 
dement et facilement i\fa f u .. oftre mstaH~t10n se fil rapi-
. · emme ut acrue1lhe d 1 ¡ 

c1euse fa~on par le ca •ta· e a pus gra. 
dant le Caslig;ione. 'rf~us1~~!: vaisseau Al!emand, comman
lieutenant de vaisse s, pour logis, une cabine de 
dans !'un fut instant~oncofi~prenant deux compartiments; 
plus importante, quelr¡ucs mi'~r:;e~ sa bonne'. et la piece la 
a coucher et le salan du mén . arrés, devmt la chambre 
table, sinon vaste se tro t~e. Cet appartement confor. 
éclairé et aéré p;r un sa~:r~ an\ la batterie haute, était 

remp a~ant avantageusement 
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le bublot minuscule qui, lors de rnon voyage sur le Saint
Louis, ne donnait qu·un mince pinceau lumineux et jamais 
d'air. En outre, le commandant avait eu l'aimable préve
nance de décider que ma f emme et moi serions les botes de 
sa table. ~ous en inaugurames, des le matin de notre arrivée 
a bord, la plantureuse hospitalilé, car le commandant Alle
mand ne faisait pas mentir sa. réputation d'avoir toujours le 
rneilleur cuisinier de Toulon. Bien que qnalifié dans la marine, 
de vieux loup de rner, il n'en était pa~ moins un parfait ga
lant ho111me. 11 mit gracicuscment son grand salon a\'ec son 
balcon cl'arrierc a la dispositipn de ma fernme pour s'y tenir 
et s'y promener pendant les longues et rnonotones journées 
de la traversée. L'e:,.;stence, ainsi assurée clans des concli
tions matérielles confortables, promettait de l'ctre agréable
ment au point ele vue intellectuel et mondain, les hótes régle
mentaires du commandant composant un petit groupe select 
et cnjoué clans lequel figurait brillamment le chef de batail
lon ele )lussct, du ¡ e de ligne, le parcnt clistingué et digne du 
granel Alfrecl, compagnon ele voyagc aussi gai que spirituel, 
et surtout un personnage tres important a bord aprcs le grand 
chef, le capitaine de frégate Gazielle, second du vaisseau, 
vicux Io\Jp de mer comme son chef, et, comme lui, comme 
tous les officicrs de marine, gracieux et hospitalier pour les 
étr.angcrs qui sont :\ bord, malgré qu'ils les appelJent ce les 
éléphnnts II évidcmment parce qu'ils sont encombrants ! 

11 fallut attcndre l'heure du départ, le yaisseau se tenant 
toujours pret a ullumer ses fcux. Cela dura trois jours qui 
furent bicntót monotones, j'ajouterai peu délirants, car 
11ous étions mouillés tout pres de l'ilot de Sacrificios dont on 
aYait fait, depuis cinq ans, le cimeticre de la marine. Ce 
fra!!mcnt de tcrre plate, un banc de sable plutót, émergeant 
a p~inc des flots, que 11e paraient que quelques massifs de 
joncs et de roseaux, éta.it hérissé de croix tumulaires. Ils 
étaient lug-ubrement nomlJrcux nos inf ortuués marins qui, 
tcrra,sés par le vomito, avaicnt payé de lcur vie leur séjour 
sur cettc plage funeste de \'era-Cruz. Quclques jours arant 
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Je départ, l 'aumonier ue la ti tte . 
ment un service ue ncq . o Y ava1t célébré soJenneJle-
qu'on allait aband l mem et de pieux adieux a nos morts 

Le J2 onner sur ceL ilot déseM. 
inars, dnns la matin ~e I C . . . 

de se disposer pour 1 'ap ·1e1 ' e asilglwne re~ut J 'ordre 
J ' parei ª"e Les fe · f es embarcations rappelées de t " . ux urent allumés, 
mandant des forces navales n err~t vers une heure, le com
dTlloa, signala d'appai~·11 iodm ees_ encore a Saint-Jean-
t d 1 er, e sort1r des pa d' e,n re, nu uehors, le départ du ~ , . . , 'sses et at-
derapercnt et le Castiglirm,, ser ':i°uve1am. Enfin, nos ancres 
en face de Vera-Cruz et st ni :n r?ute, se porta au large 
leurs fran~aises desce~dre ºS~s°"m~1entot nou~ \'imes les cou
de la ville et uu fort sa· t J ª!s. de panllon de I'entrée 

• m ~ ean-d (.;Jloa p · 1 ~ qmtter son mouillage. , ms e .. ouverain 
Le sort en était jeté ' \ cet in 

riers passarrers curent ~ " stant solennel, tous les offi-
tion. JI i-C;blait . n m~ment de recueillernent et d'ém~ 

~ qu une metamorphose se d . . 
nos cxistenccs que la .· . pro msait dans· 
tant cl'années ~'efTondra:t <l~ue ;1ou~ aY1ons vécue pentlant 
d'un rere. 'ns e 11 ant, que nous sortions 

Puis, le Souvcrain, immense et maonifi . ·~ , . 
ponts, la plus puissante unité u n iq~,e rn1sseau u fro1s 
Castiglione et le doubla X t ~ :ombat el alors. rejoignit le 
man~chal de Franre et ;e· o -~e va1sseau sa!un le parillon du 
f.fl11cc le batiment . ~ mi_ en route, smrnnt a petite dis-

f(UJ portait Bazaine \ 
pointe clu promontoire fermant au ;~ord ·1,: 1 e? ;o~~ent, a la 
appnrut, renant i't nous un "nnd .. ' m1e e era-Cruz, 
c;aiscs C' 11a·t 1 ' 1:) ' ,apeur aux couleurs fran-. ~ e < 1 e paquebot France a · , t 1 . 
JI marchait d vire allure et 'rrnan ( e Sarnt-Nazaire. 
Je pnrillon du l\faré~hal et I pal$Sa. tres ?res de nous snluant 

011 P 
. ·t . ' es e eux nanrcs de "uerre 

· en~ai a notre ¡ d ~ · 
stopper pour 'remett JOr ' que. le ~Tarérhal allait l'inriter a 

re son courner •t une e 1 1. serait détachée du ~ . ' m Jnrca ion qui se 
"ouveram car il devn ·t M 

~;:~: i~p;~:~c\~~/~~~~11;i~;/m:nt fran~a:s; P~ai:rii~~ c~éf i~ 
parut bicntot clerricre le ro:.tua ~a r .. o~tr. Yers le port et dis

. ier e e :Smnt-.Jcnn-dTiloa. Que 
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. ? Quelle ful la mentalité 
s'était-il passé á bord du S~u~:;~1~~ fut un mystere. ll était 
qui dicta la réserve d~ Ma::c un areil moment, tint a creur 
bien naturel que Ilazame, d"p ositions de son gouverne
de recevoir les mstrucllons ou 11sp_ oit le courrier avait 

• · it <on départ e ¡our 
ment c¡m ignora • . ' téri·ene dans la circonstance . é I F e L'opérallon ma , é 
c¡mll a ranc • d •sait était d'une ex cu-oit la rencontre du paquebot se pro m ' . 

tion prompte et fac1le. . t nos deux vaisseaux poursuivi-
Cependant on ne fit nen, e :'\ous púmes constaler 

he vers Ja hau le mer. , 
rent leur marc . 'ét d , bord du castiglione, un 

t t et avec rnqm u e, " · 
promp emcn l\' e de vaisseau mixte, que 
des meilleurs marcheurs de son • P_ allongeait d'une fa~on 

. d oYer Je Souveram ' 
l'obligallon e conv • ée car notre compagnon 
déplorable la durée de. notre tr;ver:je~té peul-elre meme a 
de route, malgré s~n imposan !a~ine p~ur un " sabot " a 
cause d'elle, passmt dans la yers Je soir, alors que nous 
marche lente. Heureuseme~t,. et devenus invisibles pour 
étions sortis des eau: mex1:~:ne:u Castiglione " liberté de 
la cóte Je S01weram s1gn C f t ·\ bord une joie 

' trer en Franre. e u , 
manreuvre » pour ren 1. b"en monté Je comrnandant ,. t d'un cava \er I ' 
intense. A I m~ ar . prit son allure normale. En 
" rendit la mam » et le v~isse~u son pavillon. La nuit vint 
s'éloignant du Maréchal, il sa u~ 
et nous ne vimes plus le Souveram. 

CIIAPITRE XXII 

DE VERA-CRUZ A TOULON 

Traveraée. - Passage du canal de Ja Floride. - Panne daos le PoL-au 
noir. - Vache et requins. - Ouragan du 29 mars. - Accidenta et 
blessures. - Scorbut. - Relttche aux A~ores. - Quarantaine. -
Départ pour l'Europe. -Traralgar. - Gibrallar. - Arrivée A Toulon, 
25 avril. 

Six jours apres le départ de Vera-Cruz, nous sortions du 
golfe du Mexique en pénétrant dans le canal de la Floride, 
entre la pointe sud du continent nord-américain ei l'ile de 
Cuba dont nous aperoevions la silhouette vaporeuse. Enga
gés dans le long couloir maritime que parcourt le rapide cou
rant du gul'f-stream et naviguant en son milieu, nous ne 
pouvions décounir les !erres basses qui forrnent les rivages 
américains de ce grand lle uve océanique. Le Casliglione navi
guait sans voiles et, bien que le vent füt défal'Orable, nous 
marchions a une allure ronvenable. Mais, une fois sortis 
du canal, et marchan! dans le nord-est pour nous éloi
gner de la terre, notre \·itesse ,e ralentit désespérément, si 
bien que quelques jours apri•s elle dcvint nulle et le 23 mars, 
nous restions immobiles, en panne complete, sur une mer 
inerte. i'ious élions enlrés dans ce que les narigateurs ap
pellent le« poi au noir ", sans doute parce que lorsqu'on s'y 
trouve paralysé, on y « broie du noir ». Géographiquemenl, 
cctte région maritime fait partie de la rner des Sargasses. 
Les calmes atrnosphériqucs y regnent fréquemment et c'est 
lá que les cyclones de l'hémisphere nord de l'Allantique pren
nent naissanre. Ces mélforrs sortent, en efTet, de ces parages 


